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T É L É P H O N E

M. F R E T P E L J D  ÏA U C A »
bruit occasioané par la préscuce ie  

l’impératrice Frédéric à Pari» a laissé pas
ser presque inaperçu lo voyage que M 
Freppel a fait ù Home, en qualité ù 'm - 
bassadeur des di’putés luouarchiNtcs et 
catholiques franvais.

Î e letentisisaut di&i'.uuni du ctu'diual La
vigerie, la convHrsion de M. IMou et de 
quelques autrea membres do la droite 
avaient jeté la censternatiou dans les 
rangs des uUramoutuin» irré< ôuciUubleH.

Ceux-ci ont voulu savoir exactement si 
IA )n XUI approuvait ces volte-faces di
verses et ont délégué vers lui l’honimequi 
pouvait le mieux remplir cetto mission, 
puisqu’il parlait à la fois comme évêque 
au nom du catholicisme et c^mme dôputé 
au nom de la réaction.

Léon XUI a donc re<;u la visile deM, 
Freppel. Uobo violette et robe blanche se 
sont rencontrées au Vatican. <Juel a été 
leurentrelieu? Hien n’euati-auspiré, mais 
nous avons trop souvent eotoudu l’évéque 
d'Angers tonner ;i la tribuno parlemen
taire contre le gouvernement républicain 
pour ne point uous faire uJie idée ù peu 
prèa exacte des arguments qu'il a dévelop- 
pés devant le Saint-Père.

fvcs fidèles catholiques fran<;ais comp
taient beaucoup sur rûloquence de leur 
représentant.N’ont-ilspas l’espoir constant 
de renverser uu jour la Uépublique et de 
relever sur ses ruines l’autel et le tréue f

C’est ce qu’a dù faire entendre au Pape 
M. l’évéque Freppel.

Toutefois Léon X lll a dû rire un peu de 
la naïveté de ce  ̂chères ouailles qui out 
cru utile de déléguer vers lui un ambassa
deur, s’imaginant sans doute que l(î chef 
de l’Eglise Gatholi<pe, apostolique et ro
maine pouvait sincèrement transiger avec 
les hommes de ia Hêvolution*et s'incliner 
sans arrière-pensée devant les partisans 
du libre examen. Le Bouverain-Pontife a 
donné son approbation complète à la ma
nière de voir de l’évéque d'Angers. C/estle 
Gaulois qui nous apprend ce que tout le 
monde savait d’avance.

Mais alora, direz-vous c’est un désaveu 
infligé au cardinal Lavigerie etàM. Piou ? 
Ooenoni Tons les trois ne poursuivent- 
ils pas le môme but : le l’établissement de 
la monarchieet la prépondérance duclergé 
dans la natioQ f  Ou’importent les moyens 
employés, la Qn lé« jastitle tous ot la bé
nédiction apostolique accompagne ceux 
qu'unit uue commune baiue do la déuiO’  
cratie et de la République.

M. Freppel est revenu on Krance en
chanté de l ’accueil pontitical eta rondu à 
ses amis la contiance qui leur échappait.

La lutte continuera donc : les uns com- 
biittront dansia place, les autres au dehors, 
mais cette nouvelle lactique ne saurait 
nons «Ifrayer. Les flatteries byiKKrilospas 
plus que les asisaut» furieux de nos adver
saires ne feront pas dévier la démormtie 
du chemin qu’ellc s'est tnicé et qui la. con
duit à grands pas vers l’idéal d’émaucipa- 
tion et de iusticc qu'elle poursuit.

Paul A8S0IGXI0N,

le (’oiiseilSiiiHTOiir (lll Travail

rapport do M. Finance ko nom de laCommia- 
•ion chargée d'examiner l’arhitrAgc dnnn le«t 
conüita entre patrons et oavriors.

Vuici quelles étaient les conulusions de 
rapjK)rl :

Lu comutiMioQ a'a pas cru qu'ello e 
it'àluborer, arU<'le par article;

r r&rbitrMKe. uiaût eUe a étudié
ctiarge «l'i
iel de lo____  _____
lei princlimux poini» qui domieot dôtermi- 
uer le véritalile caractéro de v«tte loi et ellu a 
l’hooneur de soumettre à l'approballun dn 
oonBeil supérieur le.:i n̂uL.i]>«s suivantx qu>' 
ln comuiibsioa u runanimité ùim‘t lo va'U <1 
voir iü>*crir« dans une loi sur l'urbilrage : 

l>i; I.’AIlBnK\<.i; A»A:Il»KNTtL
1' Lei» p-JtroDB Pt IcH oavrters ou cut)iloy<'" 

pourront, aoit d’accord, noit néj'arénu'nt, pro 
voquer entre eux un arbitraire *»r tuut ]ili|j>' 

à d«« condition« «t
l̂emcatH du travail :

Lo juge de paix servira d intermédifiiri' 
ntrfi les psrilcs pour constituer lo cun̂ ftlI 

d'arl.lirai^;
U' Cn tiera-nrbilro pourru Ctro choisi en de 

hors de la profeaïiou daus luqneiluso produil

.->• Les décisions de. 
seront déposéosnu greffe de la justice do paix 
et affic)i6M, üans frais i our les parties et pâl
ies soins dcrudministvation ; I- au grolTo de 
lu justice de ]):)i\;'2' â la luairiu de cimque 
coiiuuune où h lieu le litige h trancher ;

Ü' Daus le cas où lo conseil d'arbitrage 
pu se constituer, la »niino pullicilt'

puidicain se août n̂ unis aujoard'hui dans 1(> 
aaUe Lorengi. roe Vaügirani.

Apr6s le discours de M. blanc, rédacteur 
du Pelil Caporal, qui a déclaré que les bona* 
parilstee français Maieut fiügu^ de toutea 
loH déoeptioaa et dAsÜlusioosqu’iltoat éprou
vées depuis aoa, étaient dfeid̂ s 1 entrer 
loyaiemeat, aincèrenent danti ta Kèpubliqu* 
en laissant le prinoe Victor daos sa eoterie, 
MM. Argî iies, député de ï̂ ine-ct-̂ Jisn et lx- 
ionne, ont pris la ixirolp pour foliuilor les *x> 
luUés du leur adliMun *'raneii<̂  et nstte à Ij 
lU-liublique. Une albudon de Ni. Lezcnno au 
\ i»e|)leml>«! a souitivé des 16g«''res proitista- 
tiooa du la purt do quclquebopiioaftnts, apid-

cunliriDunt la déclaration faits le ’>> fAvrirr l't 
î h«̂ runt & la nomination d’un comité chargé 
d’élaborer le pro«rsuime dr base «ur l’exer
cice du sutrrs4(0 universel, des réiomes éco
nomiques et sociales, qui sera soumis ù la ra- 
‘ ̂ - tiou d'unu assemble pnijliqt- -

s’est produit à la sorti'*.

Manifestation économique ii Lyon
Lyon, ler mars. — ('ne nianlfe&tatlon a eu 

Uea aujoord'hol en favear de l’entrée «n 
franchise des mntiéres premières n êssa r̂es 
& la fabrication francüiM d«8 soierie».

l'n vin d'honnenr a été oll-rt n-ir le iiiaire 
de Lyon aux déir^ués tisseurs de Lyon, dos 

du Khône, FiOire, Haute*
Loire, Ain, Savoie, Haute-Savoie, DrOmo, 
ArdAche, Saûne-et-Loire.

8,UUi) i«rsonnes onl assista en.̂ uite A une 
heure et demie k une réunion organiséeheure et demie a une réunion organisée nu 
(îrsnd-ThéAtre. »ousla pré̂ idencede M. Gail- 
leloQ, maire de Lyon. On remarquait dans 
l’assistance des â nateurs, députés de la ; 
réglons, dos conaelllers d'arrondissement et| 
des conReiilera municipaux, Î es délégu*'‘s ou- \ 
riers tisseurs ont prt'sentMpiir rapport qui i 
été vivement applaudi, ainsi qu'un expoî 'él

sence de répon«*e de l'uutre pa:
>• L ŝ décisions des arbitres devront, un- 

tunt que possible, lixur la durée des conv«'n* 
tions ou, tout au mo-nf, fixer la tiurtt; d'un 
délaj d'avis i>our les déuoncer.

;s UONHKILS PEUMAXKXT'' UK J.O.NCIU.V rid-V 
i;i' D'AnWTR.\(iU 

1 ' Les pjti'ons et les ouvriers ou employé» 
pourront, dans charnue profesidon ou métiers 
similitaires, c-'ustiluer,ea so confurmanlaux
jrticlw précédents,les cou^ih |.enu«ncnw de au nom du <iomité de îa défei^e. 
-jnclliation et li arintrage. | i)«rdeaii, dénuté <lu RhiJne, a fait une

3 Les syndicats prolessmnnelg de patrons | conférence qui a Mà interrompue par de frê- 
ouvr» r» et d employt  ̂réguli.|remeiU cons-1 û nts appitTu-lissemcnls. 

titue:» ilajHes la loidu miu-8 i«s4.pourrcmt L'orateur a traite de la polUiquo économi- 
cousUtuer entre eux des conseils i^riuaneiits | protectionniste contre laqueUe. a-t-il dit 
de conaUation el darbjtiHgo, ] p^yg réagir so«s peine de {Kntre son

3- L administrai on m t̂lru u.la disiJosUion j ,,resti« i  l'extérieur el d'amener la misère m 
dü tes cou êds les locaux ncceisaires a li ursi [•intérieur.
réuuions. ' Le maiié de Lvon «-oflstiiip ph>posê I Wop-

Le çonscil Bupénour u u mti oduil que de 1 j-yn ordre du jour deiuundani au Parle- 
l's légéres modiflcutious dans ces conclu-1 aieal le maintien de l’eiitrée en fraachise 
ons i l a  toutetois donnù un peu plus i elles jouissent depuis i«ü5) des matières 

d ex tension a a dispohition ‘•oncernant pĵ emiéres de i lndustm d.i la sole, 
i’afnchugo des décision» des conseils darbi-j  ̂ o^re dujour a été adopté à l'unani-

Jules Hochc en clûluraut la session, a séance a éW levée ensuite au milieu des 
mâ ua conseil ses remerciements pour le ' uniilaudiueLDMità

IraTtni prouvent qu’il u «u accomplir im«j l »s niembroe du Parleniont du Comité de 

conseil composé d'éléments

’ Oô AlUM-uns des députés quf ont vot  ̂ con
tre teprcj t̂ de lot n'avalent nas craint, à l'ia* 
ane de lm séance, de suppDer le ministre de 
laiamraMster l'état do fait existant.

L« itttalstre a repoussé énei îquemeut ces 
solUcitaUoQs, déclarant qu’Ü o'adiuettait ni 
demi'UMsuro, ai dnmi-pudeur. La Chambre 
s'ôteit pmaoncée pour la prohibition toUle 
du jcn, xi tui donner» nstia'setion.

NOB CHASSEURS ALPINS
Grcn<d)l<', lcr mufK. — La compagnin du

il
................ .. . -. , >cl>- au-

desioas de xiurn.
Oans cette pr(>inière iournée Ils nvaient 

parcQiiru, depuis (îrenolilr, une diilunce ho- 
ri/{ontaJe dv Vi kilomètres.

Le lendemain, à cinq heures, par un l>eau 
dair de lune, la compagnie s'est mise en 
roule {Kiiir la l̂ ruix de ÛeUedonne, qu'<-Ue 
atteignaité huit lieures du matin, franchis-

environ 8‘il) mêtroji,
\s niéme jour, h cinq houres du soir, ello 

rentrait à(+renoble.
C'esl la première fois qu'uno troupe fran- 

aise fail use reconnaissauce de ce genre au 
:u‘ur d'hiver, munie de oe» armes, do vivres 
et des acoetisoires docampagne.

phrite cotupllqaée de dlabeia. On aasurt d* 
bonae source que les médecins craignent uoe 
tsnte fatale, ai uaa réauUon ne se produit 
pas.

La priuceaM Clotilde. femme du prince 
Sapol&m, et leura eafaots, eut élé avisés de 
venir d’ticgence.

Ce matin, lecanlinal Merruillod a visité le 
malade

L ’Impératrice Frédéric à Windsor
Londr<>s, Ier mars. — On auit que l'imp̂ 'ra* 

tr i'e FrMéric el sa Ulle la priocfise Margue
rite Sunt arrivées au cluUeau de Wmd'or, 
vendtedi à huil Uo'ireitdu ao r.

L  ̂prince et la pnncesse Henri de Balf̂ ja* 
l)org et un gruad nombre de pers'mnagi'* de

mnieu i1>> nombreux applaudisM*

ies hAtes royaux ss trouvaient rénnis da... 
un diner intime, anquel n'assistaient que 
vingt personnes.

Vimpé-*‘ -=- 
lo i>enil
laiHM croire qu elle éprouve les Kentimeot» 

d'irritation que lui a pret^ ai faussement la 
UuzeUe tie ColOffHé. La jeune princesse sur» 
tout paraissait enchantée <ie sa visite à la ca
pitale de k  France. «Nulle part, disait-elle 
avec insiatance, on ne voit les imTveilles que 
l'on rencontre A l'aris. »

Faits DÎ7 3 TS Tèlègraphiquet
Asm  aarrei andaiHt tpétimim

J>n l * o l l l i « i u e  ItUHwe
.sa'ulrPétersJjourK, ler mars. — Le C*ar 

vient de m.tnder ù Siiint-Pclers)>ourg. MM. 
Sciiouvalujf et I/}banotr, lej ambassadeurs ft 
Berlin et â Vienne.

L'avi» général e<l que cel appel

csuTte utile.
La création d’i 

divers a été tentative nouvelle dont le 
résultat fXtuvait panillre incertain ; on a le 
droit de dire maintenant qu elle u pleintjmeut 
réus«i.

Si le conseil u'a pas eu l'ambition chiuiéri- 
que d'accomplir ia traasfurmullon de l'ordro 
social m de résoudre tous lea problèmes du 
travail, il a du moins préparé des réformes 
de détail dont l'importance n'échappera à 
personne.

CequiCHl frappant, c'est le sentiment cpii
pré-idé à ses xtélibérations. Malgré la di

versité de leurs origines, tous les membres 
du conseil ont été animés par le même esprit 
deJustice.d'humnnité, de concorde aociuie.

Lo ministre déclare que c'est de celte en-
tenje cor*liale, ilo cettc uni *n dont le oon'Cil__
a donné l’exemp)», que fcort.ront les solutiocs j ioi. 
des difticultés présentes. I

daai Jftjoart»ie i  l'égl/w .<aïnt-OueB,é Rouen, 
Clallie, surpris par le suisse de l'église 

moment od i f̂raoturail la tronc dont il 
leva lo couteau, â ueine quelques francs, prit i 
la fuite: mtis il fut reconnu le soir à la ca- ' 
sernc, â l*-Jppel, au miiieu de tous bes cama-1 
rudes. i

CRUELLE MÉPRISE. r- Tro\e>. ter m.^éi 
— Cette auflM. Chnudon de Brtaillos avait S i, 
envoyé ses gardes en tournée dans la forél de 
Rumilly leur défendant de prendre das fusils.
Il arriva qu'é deux h<>urei du miUn, le bri- 
gadiar Hullot voyant uft tiotame anné æ ca
cher, fondit sur lui et la saisit û la gorge.

Croyant avoir sffidre un bracoMiar, M. 
Chaodon, çfti: ç étaii l«i, le tg  ̂d« âAux eoup» 
de révolfW^ffn aufre gwde accourui au 
bruit, tira dur le vicomte al le toucha en deux 
endroits dii)4rents et notamment dans l'aine;
1a vicomte ripo«tu ol blaasa le gourde légère-

qu’elle a suivie ju«qu ici.

lu Soldai (ué par u  i'aeüeauire
Moire corropoaJul i «  UélUlM »ou> 

écrit :
Un accideot trafiqua est arrivé Ifcjiuit 

d avnnt-lijcr i  l  iieux, préa Méxiitoa, puiMBt 
ies «xerclcen de nuit du te régiment d la ï  a- 
terfe.

Aa cours d une nian.tovre, le soldat Os- 
aon<« fut eitargé d« turprendre un frellDn- 
naiio. l'ékv«-c«’jor<il Poimnl.

Il sapproclu H pas defoupdelaa«alii)elle; . 
mais ceild-ci. ti-és attaaUvo, l'ia tia v^  à

avec trop d'ardeur, fut louché au lni-t«BttP.
i t  suis touché, dit-ll. — Alloai doM, ta es 

bletsér «'est vrat  ̂ • iotarrofea l>oiflMat. 
qui doutait du fait, tant l'aeÜm ipraM été 
rapide. Ossonce a'atlaiasait «t tomkadtit^-

r.e factioubaire, effrtivé, appabisa »eeour. 
On mit ie malheureux Odsooce sur un J^aa- 
eurd «t on le transporta & Phppital oûwûie 
deMéziéres. L*. le maj<>f cunslaU qpfla 
l>ajunuelt« n'arait fait qn’une Uessun de 
trois centiuèties. mais qu'elle étatt mortelle. 
Eu adet, deux beuras apvM, üasoMe aaoMtv- 
bait. Son corps sera (ransporté &
Reims, où ii était né. Le soldat i*0i4fuu4»«ii 
étuit intlmoment lié avae üa ôom, eat awg^ 
sespoir de la mort de son cauiaxade.

A la suite de ce regrettable accident, il. ic 
colonel Matliys, commandant le !>!e, a M ^ é  
que la baïonnette ne atrait ptus mise au ca
non pendant les manoswvrtta d̂  auit.

RAPPEL D*ATCHINOFF
lit dîins le Hônoriat fiinlDinali'imi: i nboisiéî S.

.ur l’ordre do tsar. M. Kartzow, consul i ---- -------
inéral de Russie ù Paris, a sijfnitié aujour-

D e r n i è r e  H e u r e
RIXE S A N G L A N T E

l'ads, 1er mars. -  Lue nxe a éelatA «t>
auir à 11 h. !(;.*, eutre des gaaçoaa l>o«laB- 
ÿers de la rue Je Maubeuge. Deux «ai 
tués à coups de Cuuteuu, uo troisième a é(̂  
transporté, griî vement Llesié, û HiomtRl L*-

uco^uque Atchinotf de quitler immé- 
diatoment lu Frauce et de retourner dans son 
pav'i. •• ________________

‘ Lohengrin- âfflé i  Lyon

l»remiére avant été UonuA.« au proAt d>* l'n

L A  B E 1 .G 1 0 U E
L 'n - ifU f f j l  lioiiliHigff i  lin ivdte
Hnixerie». U-r iir.<rs. L a ^ n é a J  Boalaa- 
r ne quitte >̂olüt ses api»rt>iuaato«tte<t 
■irattit de-sdtûfier sa compagne dont féliil 

. swaté s'aet a«VtMiie»t aj^'mré.
La suile d'* .samedi à dimanche a été trév

La Mippressièii dfs paris aux wes
i>aris. ier mars.—Ainsi que uous l’avons 

annoncé hier le minislre ds l'intérieur est ré* 
soiu à interdire immédiatsmcnt tous les paris 
aux courses.

Kn outre, M. ( ̂ -mslaos va se concerter avec 
son coUégue do la justice cn vue d'empéclier 
rindusirie des booltmukers et de ]>our6ulvi'e 
les délinquant. .̂

C'est l'article UO du Code pénal qui vise cc 
délit. Vo ci le texte de cel arliclc ;

Ceux (pli auront tenu une uiaiioii Os jeux dt) ha* 
savd, et y auront udinis le publie, aoit llbreinonl, 
sait snr U ]«ré9enltHon dos int̂ resats ou arfiliAi. 
les bnuquiers J« celle oiaisoii, lou» osux (jui 
" tenu des loteries non au(.)i-isée<

Imini<«lraleur8, préposé'»

I V  o  s

D E P E C H E S
Service spécial l l̂*qrapK(qu« rt tMA)ihonijue 

da l'Â wHir (fs Roubaix-Tiwrcoing

RÉUNION DES IMPÉRIALISTES
Paris, ler mars. — Les comités impérialis

tes dout les présidents ont adhéré publique- 
ment la semaine dernière uu prograuimo ré*

I g X f ;

code.

èlabiiïsointiu's seroul {muin d’n 
- do (' - ' - ■

I |iar la
^ _̂„a.U^de

t subi leur pt-ine, iiiteixliis
- iluH.

conils«juêi tiiu<« les 
fonda uu eliots qui soroot tDUTe» oxputéa »u Jeu 
on mis h la loterte, les meubles, iiisirumeots, lu- 
tonsilei, appareil» employés ou destinés au Berrica 
des ieux ou des Uilcrios, ka mcublos ijt tes ofTuts 
uiobiliet's dunt ios lieux aoir>nt garnis ou décorée.

I.e préfet de ]XiUce va rccsvuir des Instructiuna 
Hvant pour but d'inipetter le fonclionncnient de: 
bookmaiiere sar les chsmps da
dee «ceinx 'louiicra

asrde
._ . . eiioni
puint de vus des puursuiti's a

Nouvelles Mr&ngèm
UNE OVATION «  BISMARCK

Hambourg, ler murs. L'ex-ciMtncelie

Mœnckeborg, la population lui a fait u

LES PASSEPORTS EN XLStCE-LORRAIIIE
Mulhouse, ter mars. — Kn pubUant la 

note qui rétablit la mesure du passeport dnns 
toute sa rigueur, le Jonmol d Alsace dit :

Us conséquenee* do cotte affaire, 
a'est produU dans n<>trc pars (|ui a 
voir une â r̂avstion dea règlemei 
encoia «n vigueur. Pauvre |wy» î <i 
l-âtir pyur les aulro» 1 

L'Expréis de Mulhouse s'exprl

l>onrlaut ne

""•'Xi:;.? .

suports ■

pourie provoquer.

1 veille de >
alTecte <

I un re loutaildetimunifealationsboatileR, et ; langisme avait envové ici Tun de se» re- 
j de très sérieuses meaares avaient éte prises en i portera chargé de solliciter du «énéral quel- 
I vuedaswiijw-Je msinlien de l’ordre. [ques moments d'entretien. M. ftoultacer, a

«juo;que la soirée ait ét.'. moins eragèuse , refusé catégoriquement et wtr ua ton de tr*w 
qu on no le craignait, la pièce a été u.'«ŵ  v i-: mauvaise humeur de reoevoir le louraaliat-? 
goureusement sifllee. narist̂ -n.

I^ public, d’ailleurs très peu iiiitié ù la l — • —'
musique wagnérieniie. o'a pas paru se douler | C R I K L L E  XE9.VVU.\1’L'HK 
plus quo le soir de la prcmiéie de la valeur, tue scène forl vive s'est paasée è U Bour»i 
delouvrage. Autant les Houennais sélaient Samedi.
montrés entliousiâste» — presque i  l'eicé» -  I Le clirouiciucur lioaacler d'ua jourual J« la 
il y a troia semaine», autant les I.yonnai» I vUle «  « é  esiiulsé dc la Bouise. j  coup» d» 
sont restes sm- la défensive. pied, pour un arlicle qu’il a publié ce nntin

et dana lequel il «frois^'. paralt-il, *les agent.
I^ ’ u N s u l - n u c c  d ’ K . v r u u d  a* ' linnse trop suscorllM -̂^

Oll sa rapKiic reui.jtre queMiciiei Kyiaud AmBstations d'Aniu'chistes

être considéré comme su.cidé.
Mmo Eyrand intenta un procès

La malac^c du pnncc Napoléon

prince Napoléon, qui est all'ecté d'une né-

L’AGITATION RÉVISIONNISTE
Bruxelles, U r murs. — F/.\'isociation libé- 

li paraîtrait a\i’L>'ir'i liui que la (.:om(>agnie raie avail organi.s.* aujourd’htii un mcotiag 
anglaise se voyant sur le point d'étre con- qui s’est teau col aprés-midi i  i'li<'>tei t̂ ontl- 
dumnéc à payer intégraltiuient le montant de ‘ nentul.
l’assurance soukcrito — car d'après la loi an- i L’s.ssorablôe a i.dopté un unira du jour de 
glaino l'exécution par le buiirrèfiu n'entraîne protestatiottcontreU'S tergiversations que la 
pas !a nullité du contrat — aurait préféré question de la Ilévision f^il nailre et a décidé 
Iransiu-r avec .Mme Eyraud, qui aurait ac- qu'il y avait lieu d'or^snispr prochaincmeâ< 
cejilé les proj'osilions qui lui étaient faite» • i  Bruxelles une manifestation pour rjqipslc;’ 
et toucher la pre«<pie totalité de la •omm<' ; au gouvernement 1̂ < devoirs qui lui Invom- 
st'pulée. j bent.
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L E S  M I L L I O N S
D e  J o i* u m ie

PRKUIÉRK PAUl lE 
LE  CRIME DE O R A N D V A L

Voici ; Je suis néo à V̂ unotte, loin d'ici, en 
Franche-Comié, du cété d'Auxonne. Mon 
pére étuil tisserand et mu mére joiuaa*

La pauvre lemme travaillait toul son saoUl,
8 tuait à la peina. Mon père, lut ~ '

l'autre ]4us jeune. 11 y avait encore u U mai- 
aou un qutitriéme entxnt. saoa pére n: m̂ ro, 
que maman Tolnettv ûlevait.

— tru enfant abandonné? proooni;  ̂li’.^u- 
Soupir avsc un accent intraduisible.

>- (»ui. C'était une iwtite flUe.
— l.'iie pelie fiUef répéta la vioilio ser- 

vunte ciimiiie un écho. Et elle souuiiu.
^  Un jour lu pauvre petite a'est perdu» 

dana la (orét el elle a éU manĝ io par Ica 
l)Ote», dw loups. 11 y a toujours l>eaiicoap de 
loups et de sangliers'dans loa buis do mon 
paya.

— Oht la malheureuse eiif.tnl I
— N’est-ce pa* quo c'eal horrible ? Pour on 

reveii r i  mas parents, mamao Toinette éi»it 
un* bonne foaime, qui aimait beaucouii - 
enfauta et noua l'aimona iden aû sl.

Mon pére a'était pas tout À fait un mé- 
chaal homme; malheureusement il n'aimait 
paa le travail et U Imvait. il avait bu
un eoup da trop. U ne connaissait plud per- 
•oana, alors, pour un rien. U battait maman, 
mea frèrea. il nous batUlt tous.

Je a'av>»lf pas eacor» bnlt aos loraque 
maa TuiR«Ue moural.

— t lomme moi. pensa lu vieille servante.
— Le» geus ont dil qu'olle était morle de 

chagrin; i>eut-éfro que c'est vmi. Tonl de 
suite mon pére trouva que mon fréro et moi 
étions de trop dans lu uiuiSün. l>e fait, du 
momenl qu'il ne vonlait pas truvaUler, il ne 
pouvait l'ins nous nourrir, à moins de nou»

: ferme pour garder les

donné.', q̂ ii s'appelait llerminie, reslaicnl i  
la maison. C'est un peu plu» tard que la 
jiauvre Hermlnie a .Hé dévorée par les

frèrfi était placé d'u» otM'i moi da l'au- 
c nous voyions jamais, 
-rit que mon pére avait 

.. . . . menant m >n j< une frère, 
A qu'on ne auvuil pns où ila étuienl allés. 
Gomme ci te me trouvais coiiiplétt»uient 
aband<mnée a moi-méiiic. Heureusement j'é
tais forte, courageû 'O. < t, aun» .̂»gner l>eau- 
coiip, je pouvais me suffire.

Des anui'ea se iiassorenl pend ant lesquelles 
je changeai do place plusieura fois, m'éloi- 
gnant toujours de lu Francho-C^mté, sans le 
vouloir, ir-'iaii comme un tait exprès 

.le n'ai ]«>aaii revu m ju fréro l-'rao-.ois ; 
mais je sois qu il a tiré

MOO livre eiau piaC':’ 
tri'. SI bien quo nous no 

Cn iour on m'ap,>r 
quitté Vignotte, emmen

___ qu'il fail ; mais je sais qu’il existe et
l’aspèrn bien le r' v̂oir un de ae» jour?, ainai 
qoe mon fn'̂ re François.

Je ne vous ai pas eneor - parlé du monsieur 
de paris. iVnu-Soupir : mun j'y arrive,

jours après . . . .  ..
Je roulaib aller A VlgnoU», . ... .. 

me tracacKilt depuis longtempe. J'avais éco

nomisé que<iues centaines Je irancs, je pou* 
' i bion dépen» 
âge d’â tremei

i maman 'r»tnetle est

e Mint inconnus el n

commeune bote.
étaient li.xés sur le lit, oa Vit pi- 

reil é colui sur lequel.é U même place j'avais 
maman Toiueito, rolde, glacée.
>n ne sais pas ce que çs veut d re, Mitliircl 

.émeu! ; ou m entoure, on m'accable de que«- 
;ions.

ËQlio, je finis par d re i7U'̂  jo.S....II» IU..U», . .. de Vi-
gnotto que je m appelle Denise Moral st que 

lue au pavs pour avoir dea niuivol- 
i pere ot de moi frères François et

: ‘m me regarde, on «te t;iit les yeux

lutT
On appela des voisins (|ui me reconnurent 

parce que. dirent-iW, j étau tuut le portrait de 
mu mère.

<juand on m'eut forcée à mduuer un peu et 
boire un verre de via. en Innqaaat avec 
luk lo monde, on m'apprit qu’on avait vu 

..ion frère François quant 11 élait venu i  Vi
gnotte pour le tirago au aort el qu'il ét-iil 
sddat. I’a dot voisiu avait enleodn dira que 
François étHil ea Afrique.

On me dit ensoile que, victime d a ____
vouement, mon . pére élail mort. brAlé dans 
un incendie, en voulant lauver une femmo 
qui avait péri comate lul su mUleu daa tlam-

...... remis & pleurer; maia je sentais i
mol commo de la fierté et do i'orguail. .M‘ 
pére, par Mn dévouomeol, par »a mort, avait 
raohetô les fantoe do et tlo. Le bon Idcu æ

gr» pas sévère pour lul, il ;i mérité le pur- 
on.
\\i sujet do iaon t'réro I.ucien, ou ne put 

len me dire: maison mo conseilla d'aUer 
olr le maire, qui en savait i>eut ôtfe plus 
)Uk.
J’allai choz le maire. II me rcvul av«;c beau

coup d'amitié et me dit comme les autres, el 
à i>eu prés de lu même maniée, quo mtni 
frère François étail au service, et que mon 
père avait péri rlan< un incendie à Pari», 

•luimt 4 Lucien, il ne pouvait pas mo ren- 
;ner;ilavait seulement suqu'ilétait â Paris, 
conduisait bitn et avu t des amis qui 

l’aimaient ct s'occupaient il-' lui.
— Mach '̂re l>enise. me d!t H, ce que je 

viens de vous apprendre, je l'ai su pur uu 
monsieur qui e$t venn A Vignolfe, il y s en- 
viroa six mois, et i|uc i'nvais<léjù vu une t'ois 
quelque» Himées atip:iravant. Ce moubieur 
parall s'inléresaer teaiicoup à votre frère 
Françt̂ is, et à vout et ÿe ne . r̂ais pas surpris 
qu'il tût un de ces amis de voti-e fn'-reLucien, 
dout it m'a parlé.
* 11 aurait bien voulu siivoiroé vous Mie/ et 
<lao-f quel régiment «*t rotre fr̂ ri». .Miis je 

pu le iui Uire. U a eu l'a r irm coa-
trarié.

— Monsieur le ii

— < ;omm« si •' I iu l egarduil !
— N'en doule pas, elle a intérét k découvrir 

eque je cache.
- - Jij ne vois pafc..
— j<' vois, moi Muis c 

li le lieu do iuu nuist̂ ance,

r cela, elle le

e pwur

->..Mors c èuit pus la |̂ Im  ée ae donaar 
en route ! taut de mal.

— C'esl qu elle u

esl enterrée. Je me mis & genoux et je priai 
C'iœuèe je sais, en pensant aux morts, à mes — Vraiment* 
frères, me ruppoiant beaucoup do chose» de| — oui, Iteaise. elle le savait axant de i 
mon enfance. questionne».

Je restai deuxjours ù Vig.......................
par tout lo monde, puis ie i 
pour veuir ici.

Voili m>iu h«->loire, ü«au-soupivj . . . .... „
Vous voyez, je n'en «vais pas loii  ̂i  dire. j surtout Intéfrt » connaître; je l'alcoujinis, 

i''.l cti|>eadnnl. ma chère Uoaite, tu m'a« deviné, 
vivftmeui inlére.s.sée. Ton «xidence rMaemblel eon-itn it'e*t point p3»i,^iia ferme, pax> 
un peu i la  mienne. Mai» lu at viagtsleux ! ce que Mi uifaires l'avaiefit antesé A BroU, 
ans el lu |H>iix avoir Imites h -, eapérancee. lil e t̂ N-enu & (Orandval expr>'‘s.
Moi, w ton à)*e. K u’avui» dèj:'i plus rieo A es-1 — Pourquoi faire/
pérer; lout s'étail HUbilement Ceriiié devani { -> Puur a'assurer que je Mtis bi«u U îvr- 
moi; j'étuie oou<lamnée à M>uilrir ju**{u’»u ! ioun« dont r«xi.-4euMle« gène.

------tnoiU I — Eii.lwn Dieu, euquùîpouva^-voasgèiàer
' -tait pus |M>ur recivoir t«s cunH- ' les uiattres et leur païont?

de jour n 
Deni >4

(lences que j'al voulu cuiceer htsc tai celt«( - . I ly a lù an  mvstéi-e, Denise. Je ac cvo- 
nuit, mai» |>our te faire les mienne.'., t out  ̂ nais pas ce itKmKieur Habiot, qui lul-mdiDf̂

m'u-l-il .Ht. Kr.n- :

des nouvelles «lo leur frère Luiuen. . . 
ree l’ohligeanco de leur dire do «'adran*cr à 
m«d.

— tx"! demcure-l-ii, œ monsionr? douiun* 
dai-je.

— A Paris. Mais j'ai là son adresMi, js vais 
vous la donner.

Le maire ouvrit un tiroir ct,̂  dans uu coin, 
il trouva l'adre<<ie qu’il ue^mil dan» la

Je regardnia le carré «la papier, et, un \yf̂  
hoBtenae, je dis :

— Je ue sais pas lire, motisienr hi maire.
— Ce n'est point votre fauta. Dfoise : vous 

aanritif lire écrire ai I'oa voua avait envoyée 
i  Vécole au lieu da voue msltraea Mrvice trop 
jeane. Il y a sur€•• papier; rae Haint-Duini 
ai'ine Saint-(»eriuBin, n U.

J'ai perdu le papier, bera-9onptr, mais ji

t monsieur <lc Pans, qui a'inté- {

u'Iiui le hilencc que la f gardé depuis tant Piirdine, je u'ai pas \ oux dans me; 
d’unnées. Pour la première fois j'épr*>ave fei pootm. al mes orefUes non plus. QaafJMfoU 
besoia de veraer daas ua aulrea^r le trop* aana peaeer A éeeuter derrim let »n
pltiia du mien, beniae, tu aa de l'affeotion < entend toat de mémt. l â aeir, ^emOMfiMs 
pour mot tu auraa pitié de ta vietlte amie. ' nM coucher, i'ai entMidu les m«|iNn M levt 

Dopiiia qoa b  |»areat de noa mattrea estlMuain parler de voua, 
passé àia ferme. |a wis atîreuaMaeftt tour-1 ~  .\hl £t que dieaieut-iU de moi f  
ment<‘e: ]c n'ai idua de lran>iuillité. mes: — Je n 'a lla  hien compritr UeaMi^uqptr ; 
•alts sontsan» wmmell; .Pal l̂ eau me ral-; ilétait qiunifioad'un héritage, 
aonaar. riea ne peut m'<‘<ter l'idèo qu'un mal- ‘ »  C^ntmue. t>rniBe.

— üh ! par exemple !
— Eotiute, Deoiae, tu suis avei quelle opi- 

aiHlreié madame Fari/ol a ch..r.-hé à «avoir 
mon nom. ' r*na**Wr'' !•' * de moa 
paaMT

— II paraît qa nn monsieur riche, d«]^ !€*• 
raitresellear oomIb aoat let M^ata, vA 
mort en hiiasaat, fmt tertaM t. «a foftnae * 
nae aaciewM boana acato. « a  aat «  t U mtb 
du UoBkiaur, monsiaar M...

«si*rar. Ejiua RlCttieaUJ^U


